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LETTRE 

D'un  Membre  de  la  Garde-Nationale- 
Montalbanaife  ^ à un  de  fes  Concitoyens^ 
habitant  à Marfeille, 


f (' 
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MonÉaubati,  13  Mai  1790^ 


J’ai  été  témoin , mon  cher  ami , de  la  fcène 
. la,  plus  afFreufè , dont  ma  Patrie  a été  le  théâtre , 
le  fang  de  nos  Concitoyens- a coulé  : fera- ce  donc 
la  fin  de  nos  malheurs?  Il  faut  reprendre  les  chofes 
de  plus  loin  J 8c  vous  inftruire  des  cau/ës  de  cet 
j événement. 

j Vous  favez,  fans  doute > qu’il  y a à Montâuban 
, deux  partis  très-marqués  depuis  long  temps.  Les 
uns  les  Enragés,  font  pour  la  plupart  Proteftans, 
& preique  tous  Négocians.  A leur  tête  font  quel- 
^ ques  hommes  ambitieux  & funeftes , jaloux  de 

^ toute  autorité  légitime , à qui  les  crimes  ne  cou* 

tent  rien,  pour  fatisfaire  cette  ambition  dange* 
^ reufe.  Ce  font  eux  qui,  au  mois  d’Août  dernier , 
établirent  le  Comité  patriotique,  qui  anéantirent 
l’autorité  de  la  Municipalité,  Sc  s’élevèrent  fur  fes 
ruines , en  forçant  de  fe  retirer  la  plus  grande  par- 
tie des  Membres  qui  la  compofoient  3 ce  font  eu» 
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qui  féduifirent  les  hommes  honnêtes  qui  forment 
le  paru  dont  je  par  e*,  ce  font  eux  qui  préfidè- 
rent  inviublement  à nos  Ademblées  de  Garde-Na* 
sionale,  improprement  appelées  Confeils  de  guerre-^ 
ce  font  eux,  qui , par  l’organe  de  quelques  étour- 
dis y dont  iis  avoient  perdu  le  cœur  6c  fafciné 
refprit , nous  firent  prendre  les  délibérations  les 
plus  avililTantes  5c  les  plus  incendiaires.  Nous  éta- 
blîmes , pat  leurs  infpirations  empoifonnées , un 
Comité  de  Recherches  , un  infâme  affenibiage 
d’efuions , 5c  l’aveuglement  fut  tel  qu’il  fe  trouva 
dix  hommes  allez  au-deflbus  de  ce  nom  , pour 
accepter  ces  places.  Nous  délibérâmes  long- 
temps pour  favoir  fi  i’on  donneroit  , ou  non  ^ 
du  fecours  dans  les  châteaux  que  dévaftoient 
des  Brigands  , ôc  après  beaucoup  d’oppofitions 
l’affirmative  pafia  , mais  avec  l’amendement 
fuivant  , aucun  fecours  ne  fera  porté  aux  châteaux 
dont  les  Seigneurs  n'auront  prêté  le  ferment  ci- 
vique. Nous  formâmes  avec  des  corps  armés  des 
padesj  des  téderations  , qui,  fous  le  prétexte  du 
patriotifme  , cachoient  l’clprit  de  révolte  le  plus 
funefie  , 5c  qu'improuva  jufiement  la  Munici- 
palité. NousefTayamesde  féduire  la  garnifon  , ôc  de 
porter  les  Soldats  à fe  révolter  contre  leurs  Offi- 
ciers J la  fermeté  5c  la  prudence  de  ceux  • ci , 
l’honnêteté  des  Grenadiers  ÔC  ChafTeurs  6c  Soldats 
firent  échouer  le  complot  ; nous  envoyâmes  des 
Députés  dans  les  environs  j ils  furent  par  tout, 
éconduits  ou  tournés  en  ridicule  5 c’étoit  bien  pe» 
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pour  des  fa^ieux.  Quand  on  établit  la  nouvelle  Muni- 
cipalité  J ces  hommes  pervers  firent  revivre  leurs  pré- 
tentions j difperfés  à raifon  de  leur  domicile  ^ dans 
les  fept  divifjons  de  quartiers  de  la  Ville  , ils  y 
portèrent  leur  efprit  dangereux , ils  y répandirent 
leurs  liftes , firent  agir  tous  ceux  qui  leur  étoient 
fubordonnés , &c.  Vains  eiTorts  / les  hommes  hon- 
nêtes de  tout  rang , de  tout  âge  , fe  réunirent  ÔC 
donnèrent  rexcluhon  la  plus  complète  aux  enne- 
mis du  bien  public.  Quel  parti  leur  reftait-il  ? 
celui  de  la  vengeance.  Ils  effayèrent  de  diffamer 
les  Officiers  municipaux  ^ l’élite  de  nos  Citoyens 
pour  les  talens,  les  lumières  & les  vertus.  Ils  les 
prefenterenr  au  Peuple  comme  des  Arifïocrates  ^ 
des  ennemis  de  la  Patrie  de  la  Confritution  , 
dont  ils  font  le  plus  ferme  appui. 

. Il  efl  aifé  de  comprendre,  mon  ami  , que  le  parti 
oppofé  à celui  là , efl  celui  de  tous  les  honnêtes 
gens  , 6c  vous  faurez  qu’il  renferme  les  dix  neuf 
vingtièmes  des  Habitans.  La  Garde-Nationale  éra* 
blie  l’année  dernière  , par  le  Comim  , efl  infedée 
de  fon  efprit  5 j’aurais  mieux  dit  , une  partie  de 
ce  corps  , la  majorité  étant  dans  des  principes 
honnêtes  ^ que  nos  chefs , 6c  quelques  uns  de  nos 
camarades  n’ont  méconnus  que  parce  qu’ils  ont 
été  trompés. 

Le  parti  des  Enragés  fe  nomme  Frotêftans , 
Si  l’autre,  CatholiquesÆdàs  quelle  horreur!  Pour- 
quoi la  Religion  , qui  n’eft  pour  rien  dans  ces 
querelles,  eft-eile  ainfi  profanée  par  des  homme^ 
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qui  n’en  ont  pas?  Beaucoup  de  Proteftans,il  eft 
vrai , font  du  parti  des  Enragés  \ mais  les  pins 
coupables  d’entr’eus,  ceux  qui  ont  ameutés  les  au- 
tres , font  Catholiques.  C’eft  néanmoins  cet  odieux 
prétexte  qui  a envenimé  la  fcène  atroce  dont  je 
vais  vous  parler.  La  Garde- Nationale  étoit  en  dif- 
corde.  On  venoit  de  nommer  Général  M.  le  Ba^ 
ron  Du  Puy  Monbrun  , homme  honnête  , foible , 
mais  imprégné  par  fes  entours  odieux  du  venin  du 
Comité.  La  Municipalité  venoit  de  faire  droit  fur  la 
pétition  d’une  foule  de  Citoyens  qui  lui  avoient 
demandé  d’être  admis  dans  la  Garde-Nationale, 
de  réparer  l’injuilice  du  Comité , qui  dans  la 
formation  de  ce  Corps  avoit  affedé  d’oublier  un® 
quantité  confidérable  d’honnêtes  gens  , dont  ces 
ufurpateiirs  de  l’autorité  légitime  redoutoient  les 
talens  êc  les  vertus.  L’Ordonnance  du  6 Avril  eil 
fage  5c  bien  motivée  ^ elle  déplût  aux  méchans-  : 
ils  exaltent  les  têtes  de  quelques-uns  de  ces  Mili- 
taires Citoyens  , qui  de  Bourgeois  paifibles  fe 
croyoient  devenus  des  héros  à caule  de  leurs  fa- 
bres  ÔC  de  leurs  épaulettes  ; ils  font  partir  un 
Député  pour  Paris , oppofent  à la  Municipalité 
la  plus  coupable  réfiilance.  L’efprit  féditieux  du 
Comité  foufHoit  toujours  fur  nos  Chefs , qui  firent 
tous  leurs  efforts  pour  rendre  de  nul  effet  l’Or- 
donnance du  6 Avril.  Que  pouvoir  une  poignée 
d’hommes  contre  tous  les  Habitans  d’une  Ville  qui 
avoient  applaudi  à la  fageffe  de  cette  Ordonnance, 
aqtorifant  tout  le  monde  à s’armer  pour  la  dé- 
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fènfe  commune  ? En  effet  5 ponvoit^on  fe  dif* 
penfer  de  réparer  l’omiflion  infultante  de  ceux 
qui  avoient  formé  les  premières  compagnies  ? 
on  en  forma  huit  nouvelles.  O ?pofition  de  la  parc 
du  Général  , du  Colonel  , du  Lieutenant-Colo- 
nel 8c  de  quelques  enragés  qui  compofoient  le 
confeil  de  guerre.  Les  Citoyens  indignés  de  la 
réfîftance  faite  par  ces  particuliers  , aux  Décrets 
de  rAffemblée  Nationale  , qui  fubordonnent  les 
Gardes-Nationales  aux  Municipalités  , s’afTemblenc 
dans  réglife  des  Cordeliers , après  en  avoir  pré- 
venu les  Officiers  municipaux  : le  langage  de  la- 
douceur  eft  préché  par  les  divers  Orateurs  de 
l’Affiemblée  ; ils  la  conjurent  de  ne  pas  ufer  de 
fa  force  : de  ne  pas  fe  faire  jufîice  elle-  même , 
de  dépurer  au  contraire  des  CommifTaires  Con^ 
ciliateurs  vers  la  Municipalité  !...  ils  font  choî- 
fis  5 ils  la  réquièrent  refpeétueufement  , au  nom 
d’un  grand  Peuple  , de  ne  pas  fe  défifter  de  fon 
autorité , 6c  de  mettre  bientôt  en  aélivlté  de  fer- 
vice  les  huit  compagnies  qu’elle  vient  de  former, 
c’étoitle  dimanche  9 mai,  ils  eurent  audience  à 
huit  heures  du  foir.  La  Municipalité  avoir  fubi 
quatre  heures  de  conférence  avec  dix-huit  parti- 
culiers , fe  difant  Députés  par  la  Garde  ^2^onale, 
& par  des  pères  de  famille  : ôc  il  eft  à remar- 
quer que  ces  foi-difans  pères  de  famille  n’étoient  au- 
tre chofe  que  le  Comité  changeant  de  nom.  Ces 
dix-huit  particuliers  l’avoient  fatiguée  par  des  rai- 
fonnemens  abfiirdes  , autant  que  féditieux  , 5c 
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dont  la  eonclufîon  étoit  i’oppofition  la  plus  for- 
melle à i’admiffion  des  huit  nouvelles  Compagnies  > 
Si  cela  , au  nom  de  la  Garde-Nationale.  Il  y 
avoit  deux  Officiers  de  ce  corps  parmi  les  <ix  Com^ 
miflaires  nommés  par  les  fix  mille  Citoyens  alfem- 
blés  chez  les  Cordeliers  j ils  déclarèrent  hautement 
que  la  plus  grande  partie  de  la  Garde  Nationale 
improuvoit  la  conduite  de  ces  camarades  féditieux, 
rédigèrent  en  conféquenceune  proteflation  (*)  qui 
fut  remife  devers  Me.  Deheil,  Notaire  Roval  de  cette 
Ville,  pour  déclarer  que  , pour  ohéir  aux  Décrets 
de  r A ffemhlée  nationale  , (S’  Ordonnance  de  la 
Municipalité  ^ ils  tenoient  pour  bien  ^ légalement 
établies  les  huit  nouvelles  Compagnies  ^ protejiant 
contre  toute  Délibération  contraire , ^c.  Cette  pro- 
teftation  eft  lignée  de  tous  les  Soldats  nationaux 
qui  font  dans  les  bons  principes  : elle  effraya  les 
féditieux.  Ils  affembient  de  fuite  (lundi  jq  mai, 
9 heures  du  matin  ) le  Confeil  de  guerre  , il  fut 
tenu  avec  beaucoup  de  tranquillité  \ fes  Membres 
les  plus  furieux  dans  toutes  les  occalions , furent 
les  plus  modérés  dans  celle-ci  j il  y fut  décidé 
qu’on  laiffoit  à l’Etat -Major  plein  pouvoir  pour 
terminer  à l’amiable  toute  conteflation  avec  les 
Officiers  municipaux.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  la  difficulté  ne  conlîftoit  plus  qu’à  favoir,  fi 
le  Confeil  de  guerre  admettroit  ou  non  fix,  huit 
ou  neuf  Gompagniesnouvelles  .•  On  avoit  fait , pour 


( ^ ) Cette  Proteftatioii  fe  trouve  à la  fuite  cette  Lettr^- 
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«eîte  pitoyable  conteflation  , incidenî  fur  incident. 
Les  faédieuK  vouloient  gagner  du  temps , tromper  la 
Municipalité  ôc  le  Peuple  , exécuter  leur  com- 
plot. C’eil  ainfi  que  le  penfent  tous  les  homme? 
impartiaux  , auiïi  la  meilleure  manière  de  juger 
de  cet  Qvénemient  efi:  d’en  obfervef  les  fuites.  II 
étoit  trois  heures  de  l’après-midi,  une  foule  de  Ci- 
toyens étoient  afTemblés  dans  FEglife  de<;  Cordeliers  5 
deux  Magîftrats , placés  dans  la  chaire  de  vérité  , ne 
parloient  que  pour  calmer  le  Peuple*,  vainement 
quelques  voix  ifolées  annonçoient  qu’on  projettoir, 
qu’on  exécutoit  même  à l’Hôtel  de  Ville  les  plus 
grandes  horreurs  ^ la  chofe  étoit  fi  incroyable, 
que  les  deux  Orateurs  affuroient  hardiment  qu’elle 
étoit  impolîible  : cependant  les  foupçons  fe 
tournent  en  certitude.  On  apprend  que  foixante- 
'dix  ou  quatre-vingt  Membres  de  la  Garde -na- 
tionale, dont  pluheurs  Dragons  réunis  aux  plus 
Enragés  des  autres  Compagnies  fe  font  rendus 
maîtres  du  corps* de- garde  de  la  Maifon  Commune, 
qu’ils  y font  armés,  ont  avec  eux  quantité  de 
cartouches;  qu’ils  ont  refufé  de  fe  retirer,  malgré 
les  prières,  les  réquifitions , les  ordres  les  plus 
formels  de  la  Municipalité,  ÔC, qu’ils  font  feu  fur 
le  peuple , qui  vont  les  forcer  dans  le  pofte 
L’avis  étoit  certain.  Des  cris  affreux  fe  font  en- 
tendre : Les  Dragons  ont  mis  tout  à feu  O à 
fang  ,*...  ils  ont  affajpjié  les  Officiers  municipaux 

ils  vont  venir  nous  égorger  ici  ; Ail )ns  au 

ecours  de  nos  frères  ^ s’écrie  l’alTembl  'c  to  it  d’une 
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voix  ^ l’Eglife  eft  cîéferte  en  un  inftant.  Hommes , 
femmes,  enfans,  tout  fe  précipite  vers  THôtel  de 
Ville.  Ce  peuple  étoit  {ans  armes ^ les  bancs, 
les  chaifes  de  i’Eglife  font  mis  en  pièces , ôc  il 
s’arme  de  ces  débris  pour  aller  combattre.  Ce- 
pendant les  Enragés  avoient  fait  la  plus  mauvaife 
manœuvre  : deux  moyens  fe  préfentoient  ^ le  pre- 
mier, de  fortir  en  bataillon  quarré,  faifant  une 
décharge  générale  fur  cette  foule  en  défordre  qu’ils 
auroient  mife  en  fuite,  le  fabre  à la  main.  Quel- 
qu’un d’eux  pouvoit  être  bleffé  y mais  c’étoit  le 
faiut  de  tous:  il  falloir  pour  cela  du  courage, 
êc  les  afia/îins  n’en  ont  pas.  Le  fécond  moyen 
étoit  de  s’emparer  du  corps  de  logis  qui  eft  au 
fonds  de  l’Hôtel  de  Ville,  en  face  de  la  porte 
d’entrée  y ils  y auroient  trouvé  des  munitions  en 
grande  quantité,  la  faculté  de  fe  défendre  long- 
temps, & placés  aux  fenêtres,  faire  des  affaiilans 
un  carnage  horrible , de  les  laÜèr  par  leur  perte , 6c 
pour  dernière  reiïburce  , s’évader  du  côté  des 
folTés  de  la  Ville.  Ils  ne  prirent  l’un  ni  l’autre, 
perdirent  la  tête  à la  première  attaque,  fe  ren- 
fermèrent dans  le  corps  - de  - garde  au  rez  de 
chauffée,  où,  à travers  les  portes  Bc  fenêtres, 
ils  fupportèrent  le  feu  du  peuple , fur  lequel 
ils  avoient  tiré  les  premiers.  Cependant  le  nombre 
des  Aiüégeans  augmentoit  à chaque  inftant  y le 
corps -de  garde  alloir  être  enfoncé  5c  les  féditieux 
taillés  en  pièces  , quoiqu’ils  euffent  arboré  à une 
des  fenêtres  un  mouchoir  blanc,  pour  demander 
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grâce.  Le  Régiment  de  Languedoc,  réquls  pafla 
Municipalité,  arrive  enfin  : la  Compagnie  de  Gre- 
nadiers efi:  poftée^^  entre  le  corps*de-garde  6c  le 
Peuple;  les  autres  Compagnies,  dans  les  rues  voi- 
fines  de  la  Maifon  Commune , en  interdifent  l’accès 
à la  foule  qui  s’y  rend.  Les  Officiers  municipaux, 
plufieurs  autres  Citoyens  confidérables , Officiers 
de  la  Garde  Nationale,  font  tous  leurs  efforts  pour 
calmer  la  fureur  de  ce  Peuple  ; il  a vu  couler  le 
fang  de  plufieurs  des  fîens  ; il  reclame  la  tête  de 
tous  les  coupables;  ils  ont  fait  feu  fur  nous, 
dit-il , lorfçue  nous  étions  fans  armes  ; nous  vou-^. 
Ions  ufer  de  repréfailles.  Cependant  les  heures 
s’écoulent,  l’efprit  de  vengeance  efi:  modéré  par 
nos  remontrances  nos  prières.  Aux  cris  de 
yive  le  Roi^  qui  n’avoient  ceffé  de  retentir  dans 
toute  la  Ville  , s’allient  ceux  de  vive  la  Paixf 
vive  la  Municipalité , vive  Languedoc,  Le  Peuple 
pardonne;  il  exige  que  les  Prifonniers  en  chemifes, 
les  cheveux  épars,  entourés  des  braves  Grenadiers 
de  Languedoc , précédés  de  la  Municipalité  & du 
Drapeau  blanc  , qui  avoir  fuccédé  au  funefie 
Drapeau  rouge  , foient  menés  devant  la  porte  de 
l’Eglife  Cathédrale , pour  y être  dégradés  ; de  là 
conduits  ôc  renfermés  dans  les  prifons , & que  la 
Compagnie  des  Dragons  fût  abfolument  caffée: 
l’arrêt  du  Peuple  fut  exécuté;  ainfi  finit  cette 
fcène  d’horreur.  La  Ville  a été  illuminée  le  foir 
6c  jours  fuivans , pour  la  sûreté  publique  ; les 
corps- de  garde  augmentés  8c  renforcés , 8c  les 
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•patrouilles  tnultipliéés.  Les  Maire  8c  OÜiciers 
Municipaux  Ce  font  couverts  de  gloire  ; Ils  ont 
montré  la  prudence  Sc  la  fermeté  qu’on  devoir 
attendre  d’un  choix  qui  honore  notre  patrie  : ils 
‘ont  rendu  le  ii  une  Ordonnance  en  forme  de 
Proclamation,  écrite  du  ton  le  plus  touchant, 
bien  propre  à ramener  l’ordre  ÔC  la  paix. 

Il  eft  hors  de  doute  qu’il  avoir  été  formé  Je 
plus  slFreux  complot  , 6c  que  la  providence  n’en 
a par  permis  l’exécution  : mille  circonflances  en 
font  la  preuve.  Que  fgnîfe  cet  amas  d’armes  5c 
de  munitions  de  guerre  ? Pourquoi  quelques-uns 
d’entre  les  prifonniers  avoienr  - ils  fait  faire 
une  grande  quantité  de  cartouches  qui  ont  été 
trouvées  fur  le  champ  de  bataille  ? Pourquoi  ces 
Députés  dans  le  Villes  voifines,  où , par  fuite  des 
fédérations,  fi  juftement  improuvées  par  la  Mu- 
nicipalité, ils  efpéroient  trouver  du  fecours?  Pour- 
quoi encore,  au  moment  où  j’écris,  ( jeudi  13 
Mai  ) y a tdl  à Touîoufe  des  Membres  de  cet 
odieux  Comité  5c  de  la  Garde-Nationale  ? Pour- 
quoi , fur  leurs  inftances , quelques  Légions  de 
cette  Ville , dont  on  avoit  fédtiit  le  patriotifme  Sc 
l’honnêteté  , étoient- elles  prêtes  de  venir  au  fecours 
des  Conjurés  ? Pourquoi  ces  ja£i:ances , depuis 
quelques  jours  , des  plus  indifcrets  d’entr’eux  ? 
Pourquoi,  enfin,  &L  cette  quefiion  efi:  fans  répli* 
que,  cet  attroupement  criminel  cîes  têtes  les  plus 
chaudes  6c  des  Membres  les  plus  violons  de  la 
Garde -Nationale  j 6c  que  veaoient-ils  faire  dans 
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le  corps'de-garde  de  la  Maifon  Commune,  où  la 
fervice  fe  faifoit  journellement  par  une  feule  Corn-, 
pagnie,  tandis  qu’ici  c’étoient  plufieurs  Dragons 
réunis  à diiFérens  Membres  de  l’infanterie  ? Pour-', 
quoi  cette  obftination , il  y a deux  mois,  pour 
ne  pas  rendre  à la  Municipalité,  qui  les  avoient 
réclamées  , les  clefs  du  dépôt  des  armes  1 
Pourquoi  enfin  , leur  refus  abfolu  de  fe  retirer, 
malgré  les  plus  preiTantes  injondions  des  Officiers 
municipaux  , cette  réponfe  du  fleur  Duchemin 
à M.  Oiffes  : vous  ne  ferei  pas  plus  à l'abri  d'une 
balle  que  les  autres  Citoyens  ,î  à quoi  cet  Officier  ' 
municipal  répliqua  , (&  je  le  tiens  de  lui- même), 
m ne  ramenant  pas  vos  camarades  , Monfieur , 
vous  allei  être  la  caufe  d'un  grand  malheur^ 

peut  être  en  fere^  - vous  la  première  victime 

Le  Magiftrat  prophétifa.  Je  fuis  bien  loin  de  croire 
que  tous  ceux  qui  ont  été  faits  prifonniers , ou 
qui  fe  font  fauvés  par  la  fuite , fufTent  inftrults  du 
complot  5c  de  fes  horreurs , il  efl  bien  peu  d’hom-, 
mes  alfez  atroces,  ÔC  s’il  y avoit  plus  d’un  Ca-, 
tilina , il  n’y  avoit  point  de  Çethegus,  Trois  Dra- 
gons, dont  le  Capitaine  6cle  Lieutenant  refterent 
morts  fur  la  place  , un  quatrième  'fut  emporté 
mourant  êc  expira  avant  d’être  rendu  chez  lui , 
un  cinquième  eft  mort  le  troifîème  jour  , plufieurs 
font  bleffés , dont  un  dangéreufement  : perfonne 
n’a  été  tué  du  côté  du  Peuple , il  y a eu  quatorze 
ou  quinae  bleffés.  Les  Prifonniers , livrés  à la  juf- 
îice,  font  au  nombre  de  clnquante-uois , quelques-’ 


( 'i  ) 

uns  d’un  âge  avancé,  prefque  tous  appartenant  aux 
plus  honnêtes  familles  de  la  Ville  ÿ elle  eft  aujour- 
d’hui tranquille  , mais  livrée  aux  angoifTes  de  la 
douleur.  Adieu,  vous  pouvez  montrer  ma  Lettre, 
les  faits  qu’elle  contient  font  de  la  plus  exaé^t 
vérité. 


Je  fuis,  ÔCc. 


( IJ  ) 


Lan  mil  fept  cent  quatre-vingt  dix , ôc  le  dix 
Mai  ,3  Monrauban,  les  Officiers,  bas-Officiers  , 
Fufiiiers  de  la  Garde  ~ Nationale  - Montalbanoife , 
fouffignés.  Considérant  , i°.  que  nous  fonames 
Citoyens  Français  , avant  d’être  Garde  - Naiio^ 
nauxj 

2®.  Qu’à  ce  titre  augufte,  nous  ne  iaurions  trop 
bien  exprimer  notre  amour  pour  le  meilleur  des 
Rois  5 notre  foumiffion  aux  Décrets  de  l’Aflem-» 
blée  Nationale , ÔC  notre  zèle  pour  le  maintien 
de  la  Conftitution , 

3®.  Que  nous  ne  pouvons  nous  diffimuler  qu’une^ 
partie  de  nos  camarades  , prennant  maFà- propos 
le  titre  de  Garde-Nationale  Montalbanoife  , puif- 
qu’ils  n’en  font  que  la  partie  la  moins  nombreufê , 
par  un  égarement  qui  n’efl  furement  pas  dans  leur 
cœur  , dont  l’honnêteté  nous  eft  bien  connue; 
ofe  défobéir  aux  Décrets  des  Repréfentans  de  la 
Nation  , en  oppofant  une  réfiflance  coupable  aux 
Ordonnances  de  la  Municipalité , à laquelle  , ( d’a- 
près les  Décrets  ) nous  fommes  effentiellement  fu- 
bordonnés. 

4°.  Que  la  dérobéiffiance  de  nofdits  Camarades 
Sc  leur  oppoiition  envers  une  Ordonnance  des 
Officiers  municipaux  de  cette  ville , qui  a établi  des 
nouvelles  Compagnies , pour  des  Citoyens  honnêtes 
qui  furent  oubliés  , lors  de  la  formation  des  pre- 
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ttîîères  5 ( quoiqu’ils  fe  fuffent  fait  infcrîre  à cèt 
ciFet  ) 5 blelFe  d’autant  plus  notre  vœu , que  nous 
applaudîmes  avec  tranfport  à la.  furdite  Ordon- 
nance y rendue  fur  la  pétition  d’une  foule  de  Ci- 
toyens. Nous  en  admirâmes  la  juftice  j nous  y trou- 
mes  un  allégement  de  fervice  pour  nous  ; Ôc  que 
l’honneur  de  s’armer  pour  la  Patrie , feroit  partagé 
entre  tous  Tes  enfans. 

5.°  Conlidérant  enfin  que  notre  refpeél:  inviolable 
pour  les  Décrets  de  l’Affembiée  Nationale  , 6c  no- 
tre déférence  aux  Ordonnances  des  Officiers  Muni- 
cipaux ( qui  en  eft  la  fuite  ) doivent  être  mani- 
feftées  5*  pour  que  notre  exemple  faffe  revenir  de 
leur  erreur,  des  Camarades  qui  peuvent  avoir  été 
égarés , mais  qui  ne  font  pas  moins  irréprochables 
que  nous,  Nous  déclarons  hautement  , pour 
obéir  auxdits  Décrets  & Ordonnance  que  nous 
tenons  pour  bien  ÔC  légalement  établies  les  huit 
Compagnies  nouvellement  formées  par  la  Munh 
cipalité  , que  Nous  en  reconnossons  ses  Mem- 
bres comme  bons  ôc  loyaux  Camarades , auxquels 
nous  jurons  fraternité  d’armes.  Protestons  contre 
toutes  délibérations  contraires  à la  préfente  , qui 
pourroient  être  prifes  par  des  particuliers  foi  difant 
Garde  Nationale  ou  Confeil  de  guerre.  Et  pour  que 
la  préfente  Délibération  ÔC  Proteftation  forent  no- 
toires, l’avons  fignée,  en  avons  rendu  détenteur 
Me.  Delteil  Notaire-royal  de  cette  Ville  , lequel 
nous  avons  autorifé  d’en  donner  connoiiîance  5c 
communication  à tous  les  Citoyer^g,  notaiiiment 
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à MM.  les  Officiers  municipaux  5c  à MM.  les 
Ofîiciers , bas  Officiers  6c  Fufiliers  des  huit  nou. 
velles  Compagnies  , nos  frères  d’armes , engageons 
tous  nos  Camarades  de  fe  tranfporter  pour  la  li- 
gner chez  ledit  iVIe.  Delteil. 

Protestons  de  plus  fort  contre  toute  Affiem- 
blée  de  Confeil  de  Guerre  , Comité  de  Cor- 
refpondance,  ou  autre  , qui  pourroit  être  tenue 
par  des  Membres  de  la  Garde-Nationale,  à laquelle 
ne  feroient  pas  appelés  pour  y concourir  par  leur 
préfence  les  Membres  des  huit  nouvelles  Com- 
pagnies, Déclarons  nul  6c  de  nul  effet,  tout  ce 
qui  pourroit  y être  traité  fans  ce  préalable. 

Protestons  contre  toute  fédération  qui  pour- 
roit être  faite  par  lefdits  Membres  de  ladite  Garde- 
Nationale  , 6c  qui  5 ( conformément  aux  Décrets  ) 
ne  feroit  pas  approuvée  par  la  Municipalité. 

Fait  les  an,  jour  8c  mois  fufdits , 6C  fuit  un 
très- grand  nombre  de  fignatures. 


